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Le complexe Anophèles gambiae 
et I'épidémiologie du Paludisme 
et de da filariose de Bancroft 
en Afrique de l'Ouest 
J. COZ* et J. BRENGUEY 
armi les grands vecteurs du paludisme en Afri- 
que Occidentale, le complexe k g " h e  Giles 
est certainement celui qui possède la plus gran- 
de aire de &partition et  joue le plus grand rôle. A. 
Funestus Giles, qui joue un rôle important dans les 
savanes Soudanaisles et GuinBsnnes (CEOUMIARA 
et Al. 1959, et HANNEY 1960), ainsi que dans les 
zones de sa'hd les moins sèohes, se rencontre de 
moins en moins, au f u r  et à. mesure que l'on s'en- 
fonce dans iles forêts humides. A. moucheti Ehans 
n'est un vecteur important- que le long de certains 
cours d'eau, en forêt guinéenne inférieure. 
Le r&le vecteur d'A, d i '  Theobald serait 2 limi- 
ter à certaines zones loca&&ì, à proximité de cer- 
tains fleuves (HAMON et MOUCEET 1961). A. pha- 
ramis Theobald, enfin, a &té trouvé infesté queiqiies 
fois, mais du fait de sa zoophilie et de sa longévité 
réduite, son importance 6pidémiologique reste i dé- 
montrer (HAMON et COZ 1966). 
Eh Afrjqne de l'Ouest, le complexe A. gainbiae 
par contre, avec une forme d'eau salée, A. nidas 
Theo. et deux formes d'eau douce, les formes A et ß 
(?AVIDSON et JACKSON, 1962), oocupe pratique- 
ment toutes les zones écologiques depuis la mangro- 
ve littorale jusqu'aux régions subdésertiques (J. COZ 
et J. €€AMON 1964). 
A. nnelas dont les larves vivent dans l'eau sau- 
mâtre, se limite à une mince bordure littoralo allant 
de l'estuaire du fleuve Congo à celui du Sénégal. Ce 
moustique se reconnaît a i s b e n t  à l'état larvaire par 
des caractères biologiques, résistance à l'eau samlfe, 
morphologiques, fanme et ornementation du pecten 
(RIBBANS 1944) ; à l'état d'aeuf, il se distinque 
par la largeur de la plaque supérieure (MUIKHEADL 
THORILSON 1945), encore que nous ayons eu quelques 
ciifficultés à classer certains ceufs intermbdiaires 
(COZ et al. 191616). 
La forme A d'A. gamhiae, se trouve depuis la 
zone littorale jusqu'au samhel avec vraisembilablement 
des remontées le long de certains cours d'eau. Un 
trouve les adu'ltes vivant en sympatrie avec ceux de 
A. nelas dans les *habitations au bord de la maqro -  
ve; la forme A se rencontre Qgalement dans les zones 
forestières, masaïques forêt - savane, savane hiimi- 
de e t  en quelques points de savane sèche. 
Par contre, la f o m e  B ne se tro'uve qu'à partir 
de la savane humide et semble aller jusqn'aux ré- 
gions sub-d&ertiques. b s  zones de recouvrement 
peuvent atte(indre des profondeurs considérables dans 
certaines parties de L'Afrique de t'Ouest ; on peut 
considérer que polur toute la Haute-Volta la popnla- 
tion d'A. g d i a e  est constituée par un m61an::e de 
A et B. Malheureusement, il est très difficile, cn se 
basant sur les caract6res marphologiques, de &parer 
les formes d'eau douce ; les diff&rences présentée; 
par certains auteurs (WLUZZI 1964, CHAUVKT. 
communication personnelle) ne nous ont pas donni5 
les résultats escomptés ; des caract&res qui parais- 
sent déterminants dans un contexte particulier, la- 
boratoire, zona géoigraphique définie, deviennent in- 
utilisables dans d'autres circonstances. Pour les dif- 
férencier d'une façon formelle, nous ne disposons 
actuellement que de la &hode dite ((de croise- 
ment )) : elle consiste à croiser des femelle's ou des 
mâles d'une souche inconnue avec d a  mâtles ou dee 
femelles d'une sauche de r8érenlce.. Si les moustiques 
sont du  même groupe, la descendance est normale ; 
par comtre s'ils appartiennent à des groupes différents, 
ia descendance mâle est sbérile, avec ou sans difrtor- 
sion du (( sex-ratio n. La saérilité est définie après 
dissection des organes gén6Gaux mâles, examen des 
testicules, et  enfin Gbservation dss spermatozoïdes. 
Nous avons ainsi dét&min6, partie avec G. Da- 
vidson**, partie seuls. 
- en Haute-Volta, ...... 29 Stations du groupe A ........ 9 .................. u - en Côte d'Ivoire, .... 6 .................. A 
- au Sénégal .......... 1 Station1 du groupe & - au Niger, ............ 1 .................. A 
.......... 1 .................. B - au Mali, ............ 2 .................. A 
...... 3 d'A. melas 
Le Sénégal est particulièrement intéressant, d u  
fait de la pnésence des trois formes Ouest Africaines 
sur une &endue peu importante. Ou y trouve: les 
formes B,A et A.. melas de la ville de Thiès au lit- 
toral atlantique. 
Les diffkentes formes Ouest Africaines du  com- 
Flexe A. gambiae peuvent en g6n6ral être atta&& 
à des régions biodimatiques différentes, et dans les 
zones de sympatrie semblent être li& à des p h h o -  
m h e s  climatiques comme paraissent l'indiquer les 
croisements ntensuels 6chdonnés sur une ann& 
entre les anopihèies du villwe de Pala (Haute- 
Volta) e t  une souuhe A de rMérence. 
Les résultats indiquent, dans ce village situé sur 
les sources de la Bourgouriba, une prédominance Ûe 
la forme A pendant les mois humides, la forme B 
n'$étant mise en 6vidence qu'au &but e t  à la fin de 
la saison &che. Les études que nous poursuivons 
actuellement ont pour but de vérifier ou d'infirnier 
l'hypathèse suivant laquelle les diffhrents 3éments 
du complexe A. gamlaiae sont en g6néral allopatri- 
ques QU allochronigues. Ces-di€fhrences dans les lieux 
y Entomologiste médical. 
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et le temps permettraient de comprendre les méca- 
nismes de spéciation intervenant dans le complexe 
A. gambiae et de conférer un statut spécifiaue h 
ses différents Bléments. 
Ces différentas formes d’A. gambiae, établies 
dans des zones bioclimatiques et géographiques diff6- 
rentes coinicident avec des niveaux d’endémicité palus- 
t r e  difif6rents (=ON et COZ 196’6). 
Les plus hauts degrés de transmission se trou- 
vent dans les régions de savane guinéenne et  >ou- 
danaise humide où existent les formes A et B et  aus- 
si. il fau t  le noter, A. funestus et A. nili; c’est d’ail- 
leurs dans ces régions oÙ la transmission est holo 
ou hyperendhique que les projets d’eradication du 
Paludisme ont rencontré le plus de difficultés. 
Au fur  et  à meSure que l’on se dirige vers les 
savanes sèches et le sahel, on constate une diminu- 
tion de la transmission (meso et hypoendémie). A. 
gambiae, forme A, diminue de pilus en plus et la 
forme B devient prbpondérante. Ce ohangemen: de 
moustiques s’accompagne d’un changement dans les 
préférences trophiques. Les analyses des repas de 
sang ingéré par les anophhles ( W O N  et d. 1965). 
nous indique une certaine tendance B la zoophihe, 
dans les zones à A. gambiae B. 
Dans la, zone de forêt oÙ seule la forme A est 
rencontrée, la transmission est mésoend6mique. 
Enfin, dans les villlages côtiers, périlagunaires, 
il n’apparaît pas que l’adjonction d’A. melas ?i la 
forme A, ocoasionne une élhation du  niveau de 
transmission. Pour certains auteurs, (BURGESS 
1960, GELFAND 1955), A. m e h  est un moins bon 
vecteur de paludisme qu’A. gambiae d‘eau douce. 
Ces deux esRècee coexistent à l ’ka t  adulte dans les 
maisons, et. & l’état larvaire dans des gîtes souvent 
limités aux eaux lagunaires. 
Les larves A. nuelas sont heaucoup plus toléran- 
tes à de hautes concentrations en clhlorure de so- 
dium que celles de A. gambiae. Les variations de la 
salinit$, suivant les pluies et les marées, vont donc 
favoriser tantat l’une, tantot l’autre forme. 
Principal vecteur du Paludisime, en Afrique au 
sud du Sahara, le complexe A. g d i a e  peut être 
considéré comme Be principal responsable des échecs 
observés en matière de lutte antipaludique. Polir des 
raisons diverses, irritabilité, résistance aux insecti- 
cides, cet anophèle a empêché 1’Bradication du Palu- 
disme. 
Les formes A et B se sont montrées hyperirri- 
tables au DDT (HAMON et al. 1961, XOUCHET et 
CAVALJE 19161, COLUZZI), et lorsqu’on a voulu, en 
produit de  substitution utiliser la dieldrinc et  le 
€ICH, elles ont très rapidement dévéloppé de la r-é- 
sistance à ces produits. 
En l'bat actuel de nos connaissances, la carte 
de la résistance à la dieldrine et au HC€I des formes 
A et B coïncide 1 peu près exactement avec celle de 
leur répartition en Afrique de l’ouest. A notre con- 
naissance, il n’a pas encore été prouvé de résistance 
aux insecticides chez A. melas. 
Vecteur majeur dq paludisme, le complexe A. 
g d a e  est aussi celui de Wuchererin banwofti 
Cobbold en Afrique Occidentale. A. funestun rst éga- 
lement un important vecteur en zone dz savane sè- 
che ou humide. Les autres espèces ont un rôle ee- 
condaire : nous avons trouvé une s e d o  fois Anm 
pheles wellconmi The0 porteur de larves infectantes. 
Les Mansonia impliqués par différents auteurs (Al- 
cock in  Edwards, 1922 Daniels 1901, Touinanoff 
1958) dans la transmission de l a  Wuchéréniose en 
Afrique, ont 6 té  t rouds  porteurs de filaires aiiipa- 
les (Brugia patei, Setaria sp., Dirofilaria sp., especes 
I 
inconnues) en Afrique orientale (Nelson, 1959, Nel- 
son et al. 1962) et en Afrique Occidentale (Brengues 
et  al., 19G6) mais jamais de Wuchereria bancrcvfti. 
Les deux vecteurs majeurs de cette Filariose 
étant ceux du Paludisme, il paraît normal de sup- 
poser que ces deux affections ont une même réppar- 
tition avec des niveaux d‘bndémicité comparables 
dans les différentes zones bioclimatiques. En fait il 
semble bien que, comme le ,paludisme, la Wuch6ré- 
riose soit largement répartie dans t o u t e  l’Afi i p e  
Occidentale (Hamon et al., 1966). Cepcndant peu 
d‘enquêtes paraiitologiques systématiques ont été 
effectuées, il est donc actuellement impossible de 
dresser une carte de r6partition faisant état des dif- 
ferents nivaux d’end6micité de la adadin.  
I1 semble cependant, en se référant aux résul- 
tats d’enquêtes récentes effectukas en zone de savane 
sahélienne (Jehl, 1985 b), en zone de savane guinéen- 
ne (Jehl 1965 a) et en zone forestière (Jahl, com. 
pers.) que les fluctuations observées dans ces dif- 
férentes zones sont superposables C i  c d e s  du Falu- 
disme. I1 faut cependant noter que le Paludisme a 
généralement une répartition assez uniforme, la Fi- 
lariose de Bancroft est par contre localisés en foyers, 
souvent associés B de grandes collections d‘eau. Les 
plus gros foyers semblent se localiser dans les 
zones de savane humide oÙ la forme A d’A. gnmbiae 
prédomine, associ6e B A. funestus. Les foyers de 
moyenne importance se situent en zone de savane 
sèahs où la forme B d‘A. gambiaa assure probable- 
ment la transmission avec A. funestus. 
En zone forestière l e  niveau d’endémicit6 est gk- 
néralement bas, seule la forme- A d‘A. g d i a e  subsiste 
dans des conditions qui ne sont probab%ement pas les 
plus favorables. Par contre, en zone littorale, l’ns- 
sociation d’A. (forme A) et d’A. melati meiil- 
leur vecteur qu’A gambiae d’après Gewand, 1955 
permet la création de foyers plus importants. 
Le problème de l a  lutte contre les vecteiirs ,de 
V. bancrafti rejoint celui de 1’Bradication du Palu- 
disme. Nous devons cependant rappsler que la locali- 
sation de i a  Filariose de Bancroft en foyers, permet 
d’envisager avec quelques chances de succés, 1’6radi- 
cation dans des foyers bien délimités. On ponrra 
l’obtenir par suppression de la population vectrice 
infect&, associée au  traitement de la population hu- 
maine. Ceci ne sera possible évidemnmnt que lorsqu’ 
on possedera un filaricide efficace et  utilisabie e n  
Campagne de masse. 
L’étude du complexe A. gamhiae, de son rôle 
vecteur de Paludisme et de Filariose de Bancroft ne 
possède pas qu’un int6rêt académique. Ces diffbren- 
tes espèces, forme A, forme B et A. melias, grou- 
pées sous la même dénomination A. gadias, sont les 
grands reeponsables de l a  persistance du Paludissmo 
en-Afrique, en dépit des efforts immenses qui ont 
été faits pour l’extirper de ce continent. Les cau- 
ses des kchecs de l’éradication sont nplllbreuses et ’ 
mal définies : entre autres on peut citer le fait 
que l’on a traité les éléments du comFlexe A. gam- 
biaq comme une seule et  même espèce, nbzligeant, 
en ce faisant, les différences ds bidogie et compor- 
tement inhérentes à chaque entité spécifique. I1 
conviendrait de faire la part qui revient & chaque 
espèce et de rechercher des moyens de lutte adaptés, 
car il est Bvident qu’une solution valable pour une 
espèce ne l’est pas nhessairement pour une autre. 
Une recherche plus approfondie sur le complexe A. 
gambi- ne peut être que bánbfique et permettre 
d’approcher la fin vers laquelle tous nous tendons, 
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